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22lue annee. N° 2 FEVRIER 1914

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

JOHANN-RUDOLF SINNER VON BALLAIGUES

173°-'787

Le livre tres documente et d'une lecture si attrayante que
M. le Dr Adolf Burri vient de consacrer ä la memoire de

Johann-Rudolf Sinner de Ballaigues meritait de retenir un
instant l'attention de la Societe vaudoise d'histoire et d'ar-

cheologie, non pas que ce patricien bernois ne füt connu

dejä de la plupart de ses membres, mais pour etablir la faus-

sete de l'assertion qui represente Sinner comme prefere, ä

l'äge de 18 ans, par pur favoritisme, ä Samuel Henzi, pour
la charge de bibliothecaire en chef de sa ville natale

Le regime aristocratique bernois, loue pourtant par le

grand Frederic, temoigna toujours de peu de gout pour l'art
et la science. Plus porte ä n'estimer que deux etats, la robe

et l'epee, le patricien bernois ne s'occupait guere que de

cette politique, qui consiste dans l'art de parvenir aux em-

plois. Pourtant toute une serie de savants vivaient ä Berne ä

cette epoque. A cöte d'Albert de FTaller, etoile de premiere
grandeur, nous distinguons au second et troisieme rang le

philosophe Beat-Louis de Muralt, le mathematicien Sam.

König, le lettre et bon philologue Sam. Henzi, le juriste
Sigism. Lerber, les historiens Lauffer, Alex, de Wattenwyl,
les Tscharner, Gottl.-Emm. Haller, l'archeologue Schmidt
de Rossens, le geographe Engel et tout le cercle litteraire
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dont le centre etait la figure caracteristique et seduisante de

Julie Bondeli.
Dans cette republique de savants et de gens d'esprit, le

spirituel et malicieux bibliothecaire J.-R. Sinner occupe une

grande place. Doue de rares dispositions, tres erudit, il
frappe surtout par l'etonnante variete de ses connaissances

et sa force de travail. Son nom est mele a toute l'bistoire de

la civilisation du XVIIIe siecle, mais nous manquions jus-

qu'ici d'ouvrages biographiques d'ensemble sur sa vie. II a

peu laisse lui-meme sur la genese de ses ouvrages et sa cor-

respondance assez volumineuse, qu'on retrouve ä Berne et

dans d'autres bibliotheques, est incomplete et pas classee.

M. le Dr A. Buri n'en a pas moins eu le grand merite d'en

tirer le volume qu'il appelle une esquisse mais qui est une

reelle et tres importante contribution ä l'histoire des idees

du XVIIIe siecle.

*
* *

La famille Sinner se fit connaitre ä Berne des le milieu du

XVe siecle. Hanns, der Seckler, siege alors au Conseil des

Deux-Cents, de 1455-58. C'est l'arriere grand-pere de

Philippe Sinner, marchand de draps. Un autre Sinner est bou-
cher. D'artisans enrichis qu'ils sont au XVIe et XVIIe sie-

cles, les Sinner visent ä jouer un röle de plus en plus mar-
quant. Iis s'interessent aux affaires de l'Etat et au XVTITe
siecle la grande notoriete leur vint.

J.-R. Sinner, le bisaieui du bibliothecaire, entre ä 25 ans

au Conseil des Deux-Cents; il est « Bürger zum Schultheis-
sen» ä 64 ans, soit en 1696, et, peu apres, il est fait baron par
l'empereur Joseph Ier pour son energique opposition ä la
preponderance frangaise. Sur ses quatorze enfants, dont dix fils,
sept lui survecurent et embrasserent la carriere politique et
militaire. L'aine J.-Rudolf est tresorier (Deutschseckelmeis-
ter) et deux fois candidat ä la charge d'avoyer qu'il exerga
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une fois. Ses freres furent officiers ä l'etranger, baillis ou

conseillers. Le sixieme, Abraham, le grand-pere de Sinner

de Ballaigues, a trois fils. L'aine, le capitaine J.-Rudolf,

epouse Suzanne-Augusta Fäsch, fille d'un marchand de Bale.

Son fils, Johann-Rudolf Sinner, dit de Ballaigues, frequenta

l'ecole inferieure de Berne, mais sans grand profit. C'est a

force de memorisation qu'on y apprenait le latin. Mais par

lui-meme, Sinner fit des progres si rapides, qu'en 1741, ä

l'äge de 11 ans, il est parmi les promoti ad lectiones, done

etudiant. « A Tage de 12 ans, la tete meublee de regies et de

mots, je ne savais pas ecrire quatre lignes en bon latin. » Le

frangais, il l'apprend au spectacle, des l'äge de 10 ans. Puis,
des Päques 1744, nous le retrouvons ä Munchenbuclisee, dont

son pere est devenu bailli. Ce sejour n'avait rien de sedui-

sant. Le fils se plongea — comme Rousseau ä Chambery —
dans l'etude des auteurs anciens et romands. Les lettres de

ses amis en temoignent.
Ce sont des billets de Sigism. Lerber, le futur professeur

-de droit et du sympathique Vincent-Bernard Tscharner. Lerber

lui ecrit de « Tschoug ». Un jour, il lui conseille d'eviter
les fautes d'orthographe. Un autre jour, de laisser passer la

digestion, avant de se remettre au travail, sinon on sentirait,
ä chaque ligne, que telle composition vient de l'estomac,
l'odeur des choux au lard n'en etant pas absente. L'ecriture
de Sinner est detestable; Lerber lui conseille de prendre des

legons de calligraphie, ce qu'il n'a garde de faire.
Son sens historique s'affine ä l'etude de l'antiquite. A

15 ans, il s'enquiert sur les jeux qui se celebraient ä Rome

:aupres de son professeur Rudolf, qui lui repond par une
longue lettre en latin. Perse est son auteur prefere; il se

passionne pour Plutarque, vole de Tite-Live ä Homere et
d'Homere ä Voltaire, qu'il ne lit pas pour l'admirer, mais
admire pour l'avoir lu. Voltaire le saisit tout entier. II fait
des epigrammes et des vers.
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En revanche le Messie de Klopstock le laisse froid, car la

muse allemande est etrangere ä ce futur patricien bernois.

Avec ses amis, il ne polemise qu'en franqais.

Cependant les talents de societe de Sinner se developpent

aussi au contact de la jeunesse doree bernoise. Des lettres

lui arrivent de Berne qui lui parlent de la vie de societe, des

theatres, de voyages. II reqoit de gaies visites qui plaisent

aussi ä son aimable et spirituelle soeur Marianne. Ses amis

Steiger et Lerber s'en ouvrent dans leurs messages. Parfois

meme Julie Bondeli est de la partie. De ce commerce lui
nait un amour pour une jeune fille ä laquelle il pensera

encore jusqu'en 1749 et qu'on nomme familierement « Bibi
ou Maman ». C'est tout ce que nous en savons.

On le raille a Berne de cette flamme et l'on cherche ä exciter

sa jalousie en lui decrivant les succes de la belle dans le

monde. Bibi se maria, en effet, s'il faut en croire de Tavel,
avec un Schmilleret de Bienne, vers 1750.

A 17 ans, J.-R. Sinner perdit son pere et supporta ce deuil

en philosophe resigne. Pour remplacer le bailli de Munchen-

buchsee, le gouvernement fit appel ä son frere cadet, Ch.-L.
Sinner. Mais l'annee suivante, les bailliages etant retires au

sort, Munchenbuchsee echut ä Ch.-Emm. de Bonstetten. Le
vieux couvent de Buchsee devait etre vacant pour l'automne.
La mere de Sinner peu fortunee requt du Conseil des Deux-
Cents une gratification de 1000 couronnes pour les reparations

et ameliorations apportees au domaine du bailliage
qu'elle quittait veuve. Avant le retour de la famille ä Berne.
J.-R. Sinner y avait obtenu l'emploi qu'il souhaitait.

II etait nomme en 1748, ä Tage de 18 ans, bibliothecaire
en chef.

Jusqu'en 1726, l'administration de la bibliotheque et du
medaillier avait ete confiee au secretaire de la commission
scolaire. Puis on avait cree un poste de bibliothecaire, retri-
bue ä raison de 30 thalers, dix mesures d'epeautre et d'un
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tonneau de vin de La Cöte. Un reglement fut elabore et une

commission permanente constituee qui devait se composer
de trois curateurs, soit trois professeurs, de deux assesseurs

et d'un conseiller, charge d'exercer la haute surveillance et

l'administration generale de l'institution.
Le bibliothecarius Ordinarius serait nomme par les con-

seils sur la proposition de la commission scolaire et ferait

partie de la commission. II preterait serment et verserait

nne caution de iooo thalers. II pourrait s'adjoindre un ou

plusieurs aides.

On mit le poste au concours. Quatre concurrents s'inscri-
virent. Un Steiger fut nomme apres examen et occupa le

poste de 1726-1735. Son successeur fut le Dr Alb. Haller,

pour un an ä peine. II eut le temps de classer le medaillier et

laissa la place ä Sam. Engel qui eut bientöt deux aides, dont
le second fut des 1748 le capitaine et poete Sam. Henzi,
depuis quatre ans exile ä Neuchätel et gracie en 1748 par le

Conseil des Deux-Cents.

Engel ayant obtenu le bailliage d'Aarberg, J.-Rud. Sinner
le remplaca. Seul candidat, contrairement ä ce qui a ete jus-
qu'ici pretendu, il avait fait preuve dans l'examen qu'il
passa, vu son äge, d'intelligence, de jugement, d'erudition,
et d'une memoire excellente. Henzi ne se presenta pas pour
ce poste. Le gouvernement aristocratique bernois ne l'en eut

pas juge digne, incapable qu'il etait d'apprecier l'application
de Henzi aux choses de l'esprit et son tres reel savoir. Henzi
n'aurait du reste pas pu remplir les conditions de l'inscrip-
tion, soit fournir une caution de 1000 thalers. II ne les avait
pas. II songeait ä une situation plus lucrative, celle de
capitaine dans le regiment des dues de Modene. Sinner, seul
candidat ne lui fut done pas prefere ä cause de sa famille et
des protecteurs qu'il pouvait avoir.

Le nouveau bibliothecaire entra en fonetions en automne
1748 et consacra ä sa charge vingt-six ans de sa vie. Son
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premier ouvrage est son Historia conjurationis qua in urbe

Berna feliciter suppressa est. CEuvre inachevee, de jeune

homme, eile n'en est pas moins interessante par la date de-

son apparition, 1750, qui est loin d'etre celle des debuts de la

science historique moderne. En latin, ce temoin oculaire nous

montre que Henzi s'est toujours nourri de lectures qui rela-

taient les troubles bourgeois dont Berne fut le theatre ou

ceux que connut l'antiquite. Ce ne fut pas une conjuration
dans toutes les formes mais un simple semblant. Puis c'est

le recit de l'arrestation mouvementee des trois principaux
conjures. Le desarroi cause ä Berne fut grand. On ne savait

si la troupe suivrait ses chefs compromis. Les patricien^
hais du peuple tremblaient; ils appelaient camarades des

gens qu'ils n'avaient, la veille encore, pas meme juges dignes
d'un simple salut. On avait joui auparavant d'une paix si

prolongee que personne ne savait plus le metier des armes et

que le gouvernement responsable besitait sur les mesures ä

prendre pour le maintien de l'ordre public.
Les aveux de Henzi montrerent que le mobile de ses acte-

n'avait d'autre origine que les ressources limitees de son
maigre menage et le desespoir d'obtenir dans sa ville natale
un poste vraiment remunerateur. Le but ä atteindre pour
lui consistait ä supprimer les Seize, et ä confier l'election
du Conseil des Deux-Cents aux corporations. Les conseils
seraient dissous par la force et tous ceux qui s'y opposeraient
massacres. Les membres des Deux-Cents enfermes ä l'Hö-
tel de Ville seraient contraints de deposer leur mandat.

Sinner reconnait aux conjures les defauts sans les qualites
de Catilina. Iis n'avaient pas la resolution. Pour eux le
pillage des demeures patriciennes devait preceder l'installation
de leurs successeurs bourgeois. Parmi eux Henzi etait un
poete vaniteux et mordant, plus apte ä decocher des epi-
grammes qu'ä reformer l'Etat. Les autres etaient des homines

dans la misere, des ivrognes ou des paresseux.



- 39 —

*
* *

Comme bibliothecaire, Sinner, installe dans le vieux cou-

vent des moines dechaux, ou se trouve aujourd'hui le Casino,

travaille, dans la poussiere de centaines de parchemins dores,

des in-folio, in-quarto, collections et cartes, auxquels il veut

arracher leurs secrets, ä les mettre au jour et les collation-

ner.
Mais aussi il voyage et visite la Hollande, Londres et Paris,

II s'interesse d'abord tout particulierement ä la poesie franchise

des XIIe, XIIIe et XIVe siecles. S'il ne fut pas le

premier ä se livrer ä ces etudes romanes, il fut, comme en his-

toire, un precurseur des grands romanistes modernes. La

preface de ses Extraits de quelques poesies du moyen äge

ne se termine-t-elle pas par ces mots : « C'est dans l'esprit
de chaque siecle qu'il faut en lire les productions ».

Cet opuscule, edite par Grasset, ä Lausanne, le mit en

rapports avec les savants bibliographes frangais du temps.
Deux fois encore, Sinner se rendit ä Paris, malgre les diffi-
cultes de ce voyage, en septembre 1765 et au printemps
1772, pour des recherches ä la Bibliotheque royale et pour
renouer des rapports avec ses correspondants.

En 1773, il ecrit un petit ouvrage sur l'origine et l'his-
toire de la vieille poesie frangaise et se classe ainsi a Berne

au premier rang des romanistes etrangers.
Tout bon bibliothecaire se doit de publier un catalogue des

richesses auxquelles il veille. Sinner ne se contenta pas dans
les trois volumes de son catalogue des manuscrits de Berne
de nous donner le titre des volumes, mais il en fit l'analyse et
en voulut extraire des citations utiles. Aussi son guide fit-il
du bruit dans le monde savant. Entre tant d'autres, le pro-
fesseur Vicat lui ecrivit de Lausanne pour le complimenter.
« Ce que je viens d'en lire, dit-il, m'a fait un tres grand plai-
sir. J'y admire votre erudition, votre gout autant que votre



— 4° —

grande assiduite. II me semble que je possede en quelque

sorte votre bibliotheque de manuscrits, pouvant la parcourir
ä mon aise avec un plaisir que je puis renouveler quand il
me plait. »

En 1764, parut le catalogue des livres imprimes en 1042

pages, et precede d'une histoire de la bibliotheque de Berne.

Les debuts en avaient ete modestes. Jusqu'a la Reforme, eile

ne posseda rien. Puis un premier fonds se constitua par le

produit des couvents secularises; des dons s'y ajouterent.
Gravisset lui ceda la collection Bongars, de Bale. Des achats

furent faits au XVITIe siecle, au nombre desquels quelques

Helvetica.

II n'y manque pas moins, constate melancoliquement Sinner,

tout ce qui concerne les alliances de Berne avec la

France, un manuscrit de Tchudi sur les chroniques de la

Suisse primitive, les trois recueils de Justinger, Schilling
et des recits relatifs ä Laupen.

*

Sinner etait latiniste ä ses heures. II le prouva par
sa traduction des satires de Perse. L'annonce de cette
production inspira ä Schmidt, son ami, la lettre que voici :

« Rien ne m'a jamais autant plu que le tres joli prospectus
de Perse; j'ai autant d'envie de voir cette edition que
M. Wagner, l'editeur, en aura de voir arriver de petits
ecus... L'invitation n'est pas assez seduisante; delicate et
spirituelle, eile n'engagera que les gens d'esprit et de goüt
qui sont bien rares; n'aurait-il pas mieux valu de la rendre
telle qu'elle aurait su plaire aux pedants? qui sont partout
si abondants. Si, par exemple, Monsieur, vous aviez dit que
voilä quinze ans que vous comparez tous les manuscrits de

Perse, que vous vous etendrez sur toutes les variantes,
meme sur celles qui ont des fautes grossieres des copistes,
que vous repeterez mot pour mot tout ce que les mauvais
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commentateurs ont jamais ecrit de mauvais sur Perse et que

vous ajouterez et expliquerez des milliers de choses qui

n'ont aucun rapport au texte, et qu'il y aura surtout des

index tres complets en faveur des ignorants et des pares-

seux, pour le coup, Monsieur, toute l'Allemagne et toute la

Hollande auraient souscrit. » Et il ajoute : « Je me trompe,

ou notre bonne Suisse aurait bien eu besoin de quelques

exemplaires aussi. »

Le second volume du catalogue des manuscrits de la bi-

bliotheque de Berne rendit Sinner celebre. Un important
critique s'ecria dans 1 'Allgemeine Deutsche Bibliothek :

« Warum sind doch nicht alle Bibliothecare solche wie

Lessing und Sinner von Ballaigues. » A quoi servent, en

effet, les tresors les plus precieux s'ils sont caches entre

quatre murs aux regards de tous les habitants de la terre
Les faire connaitre et devoiler leur valeur est encore mieux

que de les collectionner.

A Berne, il fallut du temps pour qu'on appreciät Sinner
ä sa juste valeur. Six mois apres l'apparition du troisieme
volume de son catalogue de manuscrits, on lui votait, pour
ce travail de benedictin, un tonneau de bon vieux vin vau-
dois. Heureusement que, moins sordide, l'Academie des Bel-
les-Lettres l'avait nomme en avril 1774 membre correspon-
dant.

A cöte de ses etudes romanes, classiques, litteraires et
de ses catalogues, Sinner faisait des recherches actives
d'histoire suisse qui donnerent lieu ä la publication d'un
livre bien interessant. Tout enfant, il avait aime l'histoire
avec predilection. En 1749, nous l'avons vu noter en latin,
a vingt ans, les impressions d'un temoin oculaire de la
conjuration de Henzi.

Auteur d'un discours sur les campagnes d'Italie, Sinner
s'attaque ensuite ä une histoire des guerres de Bourgogne,
pour laquelle Zurlauben, qui s'est occupe d'histoire militaire,
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l'encourage, le documente et lui conseille d'imiter Voltaire et

de tirer parti du Journal du siege de Morat de G. d'Affry,
le compagnon de Bubenberg. J. de Muller est aussi mis, par

correspondance, ä contribution. Mais dans l'impossibilite de

recueillir des precisions sur divers points, Sinner modifie le

titre et le plan de l'ouvrage et enfin renonce ä sa publication.
Dans son Train du monde, il traduit 1'auteur anglais

Congrewe en franqais (1759) et prouve par la que la poesie

dramatique anglaise n'etait pas pour lui terra incognita.
Ses Malheurs de I'amour, drame franqais, a ceci de com-

mun avec les autres Oeuvres de Sinner qu'il debute par une

preface interessante. C'est une imitation du Werther de

Goethe, alors partout ä la mode. La chouette qui dans l'oeu-

vre allemande reveille Lotte devient une chatte dans la

version de Sinner. Serait-ce la traduction franqaise du mot
allemand Eule, et y a-t-il eu confusion pour l'auteur entre
ces deux vocables franqais

*

Le 11 avril 1776, la ballotte et le sort firent, du bibliothe-
caire Sinner, le bailli de Cerlier. Dans la revision generale

qu'il fit de sa bibliotheque avant de la quitter, il constata

que durant ces vingt-six annees cent soixante-dix volumes
en tout avaient disparu... Un autre Sinner lui succeda.

A Erlach, comme bailli, Sinner reprit ses cheres etudes. II
voulut tout d'abord reunir en un volume ses connaissances

historiques, archeologiques, litteraires et geographiques
(I779)- Ce fut ce Voyage historique et litteraire dans la
Suisse occidentale, publie sans nom d'auteur, et dont le

style inspirait ä 1'abbe Raynal, en presence de Sinner, d'aussi
cruelles reserves. On y trouve l'etat des arts et des sciences,
des bibliotheques, collections, antiquites, curiosites histori-
ciues, des aperqus sur le commerce, l'industrie ou la politique.

Nous allons ainsi de Bale ä Bale ä travers toute la
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Suisse occidentale. Les anecdotes abondent. Parlant des

corporations bäloises, le patriciep bernois s'en gausse et dit :

« II n'y a pas longtemps que pour se faire faire une paire de

souliers, on recevait au prealable la visite d'un des chefs de

la corporation des cordonniers, qui muni de tous les insi-

gnes de son grade de magistrat, entrait dans votre cham-

bre pour vous prendre solennellement mesure. » — A Bale,

tout se tire au sort, meme les chaires universitaires. « Mais

Dieu preside au sort. Je le crois, et il le dirige de maniere ä

corriger, s'ils etaient incorrigibles, ceux qui se rapportent
ä lui. Grace ä lui, un grand jurisconsulte manquera la chaire

de droit et deviendra professeur en eloquence, ou il n'en-

tend rien; l'habile physicien donnera des leqons publiques

d'hebreu, le profond mathematicien enseignera l'histoire. »

— Telle maison de Bale porte l'inscription suivante :

En Dieu, je mets tout mon espoir

Et je demeure au cochon noir.

On se fächa de ces faceties dans la cite du Rhin et un

citoyen objecta que ces appreciations etaient indignes meme
d'un Hottentot. C'etait Pierre Ochs, l'ami de Bonaparte.

*
* *

'C'est ä tort que Felix Bovet nous a represente Sinner
comme possede des son enfance d'une passion exclusive pour
l'etude. II negligea, nous dit-il, tout le reste et demeura, sa

vie durant, parfaitement impropre au commerce du monde,
gauche, sauvage, un veritable ours en un mot, mais un ours
mal leche.

Comme tous les Bernois, de bonne souche, il fit partie de

l'Etat exterieur, de 1752-1764 et s'y distingua ä diverses
reprises par son esprit ou son savoir. Le 5 novembre 1756,
il se fianqait avec Louise-Emilie de Gingins et de son ma-
riage, lui vint son nom et la seigneurie de Ballaigues. Rare-
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ment, il visita cette propriete, petite maison ä un etage, flan-

quee d'une grossiere tour carree. Un chätelain l'administrait

en son nom et percevait dimes et revenus. Le village de Bal-

laigues conserva son administration propre : son conseil

municipal de cinq membres et ses prud'hommes. Les
decisions importantes, elections ou reglement des comptes

etaient dans les attributions de l'assemblee de commune qui
chercha toujours a. accaparer les prerogatives du seigneur.

A la suite d'une querelle (1772) le nombre des conseiller>

municipaux fut porte de cinq a douze par Sinner. Le president,

le secretaire et les sept nouveaux membres etaient

nommes par le maitre bernois sur presentation de la com-

munaute. Un grand et un petit tresoriers ou gouverneurs
geraient les finances que le conseil de la commune avait
mission de verifier. Sinner interdit les proces. Mais devant

la resistance de Ballaigues, le bailli d'Yverdon et le gouver-
nement bernois meme eurent ä intervenir pour morigener
les coupables.

A Berne, on voyait Sinner de Ballaigues dans le cercle de

Julie Bondeli. Avec Lerber et le professeur Wilhelmi, il fre

quenta la haute societe qu'on appelait l'Olympe bernois, puis
la grande societe. Membre du conseil des Deux-Cents, sou-
verain bonheur pour tout citoyen de Berne, il eut comme
directeur des monnaies et du tresor ä s'occuper de la frappe
de nouveaux batzes et kreutzers et fit un Essai sur le
Systeme monetaire, dans ses rapports avec la constitution ints-
rieure d'un Etat. II fut membre de la commission scolairet
car il etait l'auteur d'un Essai sur I'education publique.
membre aussi de la Sociele economique et helvetique.

Dans son chateau d'Erlach, la maladie vint le terrasser
presque dans la force de l'äge. La goutte et plus tard la folie
s'abattirent sur lui... Apres six annees passees dans cet etat,
il mourut le 12 fevrier 1787. « 3.es os des peres de la patrie,
avait-il dit, et ceux de Haller qui l'a honoree, reposent dans
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le coin obscur des cimetieres, » Ces paroles s'appliquent
aussi ä lui.

Sinner laissait une veuve et trois filles; il en avait perdu

cinq autres en bas äge. Sa veuve vendit ses possessions de

Ballaigues ä la commune. Le chateau abrita des lors l'au-

berge de la Croix-d'Or et n'a pas change de destination.

*

J.-R. Sinner de Ballaigues fut un homme de son temps,
de cet äge de la lumiere qui visait ä l'universalite des con-
naissances plus qu'ä l'originalite de la pensee. Comme tout
bon citoyen bernois, il s'est applique ä bien servir sa patrie.
II s'est scrupuleusement acquitte de toutes ses fonctions qui
souvent lui ont empeche de mener ä chef ses ceuvres scientifi-

ques. Nous ne pouvons refuser notre admiration ni au

savant ingenieux et fecond ni au fonctionnaire actif et pre-
voyant. Sinner fut un esprit libre, sense, rendu tolerant par
1'etude, nous dit Ph. Godet, ä la fois ami du passe et ami du

progres.
P. DECKER.

UN MEMOIRE DE NOBLE

PIERRE-LOUIS-ETIENNE CROUSAZ

Les travaux de classement que la municipalite de Lutry
fait executer dans ses archives ont amene la decouverte d'un

manuscrit interessant. C'est un memoire compose par Noble

et Genereux Pierre-Louis-Etienne Crousaz, dernier seigneur
<de Corsier, ä l'occasion de la refection du toit de l'une des

tours de son chateau ä Lutry. Voici ce document, contenant
certaines allegations qui ne peuvent etre garanties par nous,

et dont on remarquera la rusticite du style et de l'orthogra-
phe : « Ayant fait racomoder, etc... branche cadette. »
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